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C O M M E N T  IL FA UT VISITER
L ’ E X r O S I T I O N

Certaineiuent, on peut conseillor millo 
maniórcs de visilor uno grande oxposition 
oú sont réimis toiis los (ravaiix do la 
main ot de Tesprit Immains. Cliaciin, 
d'ailleurs, siiivant son toinpóramoiü, son 
goút et son état, so fait la sionno —  ot 
c ’ost óvidommont, pour lui, du inoins. la 
moillouro. Mais trente millions de visi- 
teurs —  quarante peut-otre —  vont se 
présenter d'ici á six mois aux divers giii- 
ídiets du Champ de Mars, et s’ils s’y 
présentcnt sans guido — et surtout sans 
idee préconcue —  ils risípieront de s’é- 
garer dans cette iinmonsc foire doriiitel* 
ligence et du travail. En oiitre. ils pourroiil 
oinoüre un coin qiii les aurait particulio- 
rement intéressés oii ne pas troiiver celui 
([ii'ils cbcrclient. Tollos sont les raisons 
([ui nous ont décidó á publier cette sorte 
de guide, le joiir de Vinauguration de 
l'Exposition universelle de 1889.

En 185.a, dans ce Palais de rIndustrie 
— aujourd’bui si mesqiiin —  et qiii sein- 
blait alors le nec i)lus ultra du colos- 
seum moderno, le classemont des objots 
exposés no fut soumís a aucune regle 
ni slricte, ni absolument défmio. On ne 
s’en plaignit pas. Ce spectacle interna- 
tional ctait nouveau; or. au nouveau toiit 
cst boau. D’ailleurs, le rcsultat ful tres 
satisfaisant pour ramour-propre fran(;ais.

Douze ans apres, en 1867, M. Le Play 
Gut ridée ingénieuso de soumettre les 
produits dos exposants á une disciplino 
faite pour contciiter les amateurs d’une 
métbode stricte, pourtant agróable et 
surtout commode. La forme elliptique 
fut adoptóe pour le bátiment de TExposi- 
tion; cette disposition permit do ranger 
les nations par secteurs et d’installer les 
produits similaires par bandes circu- 
laires

Ĵ e visiteur ne désirant voir qu’une 
nation. partait d’un point determiné de la 
póripliéric et arrivait au centre, son 
examen terminé. Voulait-il, au contraire, 
comparar la niéme industrie dans tous los 
pays? il suivait la bando elliptique consa- 
cróe á cette industrie et accomplissait 
sans diíTiculté son travail. Cette métbode 
übtint tous les suíTrages et les inéritait. 
Mais, on France, on ne recommence 
jamais, móme le bien.

Los organisateurs de LExposition de 
1878 ne voulurent a aucun prix siiivre les 
erromonts de leiirs prédécesseurs. Tou- 
b'fois, dans uno certaine mesuro, ils lin- 
rciit compte de Icurs onseignements. On 
groupa chaqué nation dans unordre sem- 
blablc a celui des produits franjáis qui 
oceupaient la moitié du Champ de -Alars.

Cetle Exposition fut siqxu'bo. mais assoz 
dure a ¡larcourir; elle fut jiigéceimuyeuso. 
Tontos les industries du monde —  sau 
colles dos plaisirs pormis —  étaieiil 
dignenient représentées. La raidour du 
commissaire general écarta soignouse- 
mont le piltoresque et ragrément. L‘ Expo­
sition de 1878 n'a laissé qifun souvenir 
aimable : celui de la rué des Nations.

Los organisateurs do TEx}>osition do. 
1889 ont étó mieux avises. Places des le 
debut de leurs travaux en face de cir- 
constunces difficiles, ils les ont vaincues 
a forcé de patience et dangéniositc.

On leur limita tout d’abord sévérement 
la dépense. L’excmplc de 1878 rendait 
cette prcscription nécessairo. On exigoa 
d’ eux qu'ils fissent gai, toujours á causo 
de leurs prédécesseurs. Enfm la date méme 
adoptóe pour l'Exposition —  1889 —  le
centenaire de la grande Révolution d'oú
sont sortis tant do Ijionfaits et aussi los 
Républiques de 1792, de 1848 ot de 1870, 
iTétait point faite pour leur concilior les 
plus doux ri'^ards des puissances étran-
geres.

En i)arcourant los nefs du Champ do 
Mars ctlc  quai d*'Orsay,le visiteur pourra 
so convaincrc que íétranger abeaucoup 
adouci ses regards d’abord courroucés. 
puis simplement indilfércnts, et aiijour- 
(riiui fort aimables.

Quant á la dépense, jusqiTá présenl 
elle est restée dans la limite exacte dos 
cródits votes.

Reste la gaieté. MM. Alphand et 
Rerger ont tout fait pour qu’ elle fut do 
la fete comme Ies puissances étrangéros. 
Espérons qu’ elle ne leur tiendra pas plus 
rigueur.

Pour ce qui est du classcment, nous 
n'irons pas jusqu’á prétendre qu'il vaillo 
celui de 1867; mais il est préférable a celui 
de 1878. Impossible, d’ailleurs, derecom- 
mencer le premier; mais le régal des 
yeux, Tagrément des visiteurs ont lou- 
jours été pris en grande considóration. 
C’est beaucoup; c'est méme le principal.

De cette absence de méthode résult<‘ 
la nécessité de mettre entro les mains de 
tous le fil d’Ariane, au moyen duque! ils 
pourront se reconnaitre et s’amuser dans 
uno visite á TExposition.

Nous avons pensé que lo mcilleur 
mode d’ofToctuer cette visite —  un petit 
voyage —  était celui que conscillerait 
celui qui a présidé á Pórection des palais 
du Champ de Mars, s‘il avait a guider un 
ami. Nous nous sommos done adressé a 
celui qui, ayant confu l ’oeuvre, connail 
le mieux los details, — M. Borgor. pour- 
(juoi ne pas lo nominor? —  ot voici ce 
qiril nous a répondu sans hósitation. 
Nous avons « photographié » ses paroh's 
au fur et á mesure qu'il les pronon^-ait.

« Et (Pabord, nous a-t-ildit, jo consoil- 
lorai a cet ami d’entrer par Tun dos gui- 
chots du Trocadóro. D’un seul coup d'u3ÍI, 
dos qu'il sera sur le póristyle, il embras- 
sera Tensemblc de tous los travaux 
accomplis, sauf une potito portion de 
TEsplanade des Invalides. Cola le dis- 
posera bien, car il n'y a pas, dans toute 
l’Exposition, de point de vue plus animó, 
plus grandioso. 11 desceiidra le pare len- 
tement, au miliou de massifs d'arbros 
exotiqiies et de plantes oilorantcs. Qu'il 
róserve pour plus tard une visite moins 
Hommaire des curieux pavilhjiis des Eaux 
et Forols, dos Travaux publics ot lo cari-ó 
consacró á I horticulturo japonaiso.

« Tout de suite qu’il descoiide lo poní 
d'Iéna; il traversera laSeine donllcm ou- 
vement estpresqucun spectacle. Au.dela, 
ádroite, lesjardins délicicux conlournaiit 
Íes pavillons partieuliers do Suez et de 
Panama, de la Republique Argentino, du 
Mexique, du Brésil, de la Bolivie, du 
Cbili, deSalvator et de Nicaragua le con- 
duiront au Palais des Arts industriéis. La 
il pourra choisir entre la librairie, i'en- 
seignemeiit, la pbotograpbic, la geogra- 
pbie ot la cosmogra])bio pour se reposcr 
un instant. L’bixposition du Ministore do 
rinstruction publique ot du Ministoro de 
ITntériour, l’Exposition rétrospcctive du 
Travail, la secliontbóátralosontégalemoiit 
fort intéressantos; mais il doit ménager 
son temps, car le parcours estlong encore. 
Le long du pavillon des Arts industriéis, 
rUruguay, Saiiit-Domingue, lo Paraguay, 
Guatomala, Hawai et rindo ont leurs 
bátimciits partieuliers adossós a Pavemie 
de SuíTren.

« II traversera alors le Champ de .Mars 
dans salargeur, s’arrétora au dome cen­
tral, et contemplera la galerie de 30 me­
tros. Lo déme et la galerie sont destinos
aux grandes réceptions ofíicielles et aux 
cérémonies. Par cette galerie, il péiió- 
trera dans la P® portion des sections 
étrangores ; Suisse, Russie, Etats-Uiiis, 
llalie, Norvége, Espagne, Portugal, 
Roumanie ot Luxombourg. L'Ojúont et 
rExtréme-Orient ótalent, tout a coló, 
leurs richesses et leurs curiositós. Les 
industriéis de eos pays lointaius ne se 
dépla(;ant que pour faire du commorce, 
on a dú, pour Ies avoir, les autoriser 
exceptionnelloment á vendré sur placo. 
Cela s’ótait déjá passé ainsi en 1878.

« Par le vcstibule do Desaix, consacró 
á Texposition de toutes les famillcs d'iiLs- 
truments do musiíjue, il arrivera dans les 
classes frangaises 24, 20, 17, 21, 18, 22, 
28, 25, 26, 27, 41, 01, 03, 55, 53, 54 
et 55 (pii l'aménent a la grande Galerie 
des Machines.

(f C’est Pune des merveilles do LExpo- 
sition.
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« Aprus avüir passé en rovuc los clas- 
ses 51, 5 ", 52, 02, 50, 58, placóos contro 
la me dos Génératcurs. il reinont(M-a, dii 
cütó de l avcnuo de La Rourdonnais, par 
los classes fran(;aisos 43. 41, 42, 45, 47, 
38, 30. 44, 46, 35, 32, 30, 33, 35, 00, 
30, 37, et atteindra la 2® partió des cxpo- 
silions étrangórcs : Grando-Bretagne, 
Cülonies anglaises, Daneiuark, Bolgique, 
Pays-Bas, Autriclie-IIongrie.

« Pilis il visitera le 1‘alais des Beaux- 
Arts, et, remontant le Cliamp de Mars 
par les jardins de la Tour Eiirel, il don- 
nera un coup d’ceil aux chalets nor- 
végiens et suédois, aux pavillons des 
manufactures de l'Etat. L’IIistoire de 
l ’lnbitation, si spintiiellement rcstituée, 
grace á riinagiiiation de notre illustre 
arcliitecte Garnier, le conduira au Pano­
rama transatlantiquo de Poilpot et aux 
expositions de nos grands ports de coin- 
merce.

« La visite au Chainp de Mars propro- 
ment dit se termine ici.

« Restent les annexes.
« On y arrive par rextrémité de Pavo- 

nue la Rourdonnais.
« Tout le <[uai, du Cliamp de Mars á 

PEsplanade des Invalides, cst consacró á 
ragriculluro. Ü'aijord, les classes 73 his, 
73 ter et 74 tieimcnt tout lo cóté de la 
Seíne jiisqu'au pont de rAlnia, tandis que 
les produits, le matcriol et la macliinerie 
agricoles s’ótcndent du cóté du clieinin 
de for Decauville. Au milieu, — toiijours 
du cóté du lleiive, — le pavillon des Pro­
duits alimentaires. Eníin, de Taiilre cóté 
du j)ont de TAIma jusqu'a PEsplanade, le 
reste de la classe 74, la maclüncric agri- 
cole en mouvement, puis les expositions 
agricoles étrangéres, au milieu desquelles 
PEspagne par son importance se distingue 
en promiére ligue. Avant PEsplanade, 
Olí plutót en y arrivant, il verra un moulin 
ungíais, uno laiterie de la ménie nation 
et une boulangerie liollandaise.

« Le voici sur PEsplanade.
« En descendant par la droite, vcrs les 

Invalides, le pavillon des Postes et Télé- 
graphes s'oirre á lui, puis les instrumcnts 
de sapeurs-pompiers, et eníin la vasto et 
iutérossanhí Exposition du Ministére de la 
Guerro.

« En descendant du cóté gauche, la 
luatiorc oxüthpie ne lui manquera pas. 
Tontos les coionios militaires et protecto- 
rats de la Franco déíilent devant lui : 
d'abord. PAlgérie et la Tunisie, avec 
leurs faliriques, leurs liazars et leurs pro­
duits; Madagascar, PAnnam otleTonldn. 
L’n village alfourou, un liazar canaque, 
un village pahouin, un théatre annamite 
et un village cochinchinois. El puis... le 
Panorama do Tout-Paris. »

Le visitour ipii —  en un jour —  aura

[)u accomplir cette lourdo tache, méri- 
lera ccrtaincment un prix de persévé- 
rance et de ténacité; inais il n’aura pas 
perdu Son temps. Le voyage n'est jias 

; mulsain; iious l’avons accornpli toutdhme 
! haleinc, pour en vérifier la possibilité et 

pouvoir la ccrtiíier. Nous Pavons fait 
ensuite par étapes. lo divisant en quatre, 
puis on huit, et nous nous en sommes 
mieux trouvé.

-M. Berger, Pairaablo et intelligent di- 
recteur de Pcxploitation á PExposition, 
a tout prévu pour faciiiter les voics et 
chemins au visitour. S’il a soif, les 
brasseries, cafés et bars de tout gonre 
et de tout pays lui oíTront a chaqué pas 
dos boissons nationales oa étrangéres. 
S’il a faim, les roslaiirateurs ne man- 
({uent pas non plus. Soixante établisse- 
inonts débitmit du solide et du Ihpiido. 
11 y en a pour tous les gouts, de chers, 
d'autres á bon marché, dos fraii(,’ais, dos 
anglais, des belgos, des italieiis, dos 
liollaiidais, dos russes et dos diinois. 
Depiiis le restaurant oü Pon pout dépon- 
scr co que Pon veut, jusipi'au fouriieau 
cconomiquc vendant des portions a dix 
cenlimes, on trouve tout au Chainp do 
.Mars. On pout y manger dans tontos les 
langues el á tout prix.

JlXKS IllCllAllD.

LE P H A R E  É L E C T R I Q Ü E
D E  L A  T O U R  E I F F E L

Le phare éloctrique installé dans la 
rotonde aménagéo au sommet de la Tour 
Eiflcl, est pared aux plus puissants des 
pilares qui ont été installés sur les cótes 
de France. La lampe électrique placee au 
centre aura une forcé de 100 amperes. 
Uno particularité, légitimée par le but 
palriotiquc de PExpo.sition, la sígnale 
toutofois a Paltention du public. Elle porte 
trois lontilles colorees en bleu, blanc et 
rouge, de sortc que les couleursnationales 
font lentemeiit le tour de la coupole. De 
Penceintc de PExposition, il est impos- 
sible de voir le phare. Ce n’est que de 
1,500 métres environ quon peut Paper- 
cevoir ; par exemple, do PEsplanade des 
Invalides, de la place de la Concordo, du 
Raíais de Plndiistric. Portant á 97 kiló­
metros, ct par conséquent visible de tres 
loin, lorsque lo tomps cst favorable, ce 
phare pormet de déterminor los lois de la 
réfraction atmosphériquc.

Sa partió tournante cst mise on rotation 
par un couranl accossoire venant du bas 
de la Tour, comino le coiirant principal.

On a égalomoiil mis on place doux 
projecteurs électriipies, qui, de la Tour,

[U’oménont sur Paris do puissants rayons 
himineux. Ces projecteurs n’ont pas 
moins, chacun, de 90 centimétres do dia- 
métre. Placés á 290 métres, pros des 
appartements do .M. Eiífel, aii-dessoiis du 
phare, ils portont, par les tcnip.s clairs, 
jiistpi'á la distaiice do 10,000 métres 
environ. Ils sont idcnti<[ues á ccux en 
Service sur los cuirassés de notre ílotte. 
Leur puissance lumineuse égale cello de 
10,000 bees cárcel, et Pinteu.sité tolale de 
leur rayón luiniaeux équivaut a environ 
huit millions de careéis.

En conccntrant los deux faisceaux sur 
un mémeobjet, on peut done altcindre a 
une inten.sité de 10 millions de careéis.

Les fils conducteurs do Pélectricité qui 
doit éclairer les projecteurs et le jdiare 
sont aménagés dansParmaturc de la Tour. 
L’exécution do ce íravail aura duré pré.s 
iPun mois environ. Le nioleur cst ins­
tallé dans la base de la pile 3, oú sont 
deja logés les appareils liydrauliques 
de la Tour.

DEUX COLLABORATEURS
D E  M.  E I F F E L

M ADOLPHE SALLES

M. Salles, collaborateur de M. JufTel, est né á 
Marseilie, en 1858. I¡ entra en 1877 á PÉcole 
polytechniqiie et en 1879 á l’École nalionule des 
mines, dont il sortit ingénicur civil des mines. 
— Knvoyé en mission en Espagne en 1882 
pour fuiie rétude des gisemenls de fer de la 
province de Bilbao et des exploitations de 
cuivre de la province de lluelva; envoyé en 
mission en 1883 dans Test de la France, la Lor- 
raine allomandeelle Luxembourg pour éludier 
et faire un rapport sur les gisements de fer 
ooliíliique, leur exploitation et sur l'induslrie 
inétallurgique de cette région, M. Salles, en 
188Í, fut noinraé ingénieur de la direction a 
l’aris de la Compagnie des mines, forges el 
fonderies dWlais, dans laquelle il introduisit la 
fabrication de l ’acierau moyen des fours á solé 
en fer ehromé. 11 y resta jusqu’en 1886, épuque 
á laquelle M. EifTel, dont il a épousé la Qlle en 
1886, se radjoignít comme collaborateur de ses 
Iravaux et lui confia plus particuliérement 
comme fondé de pouvoirs la direction de Pen- 
treprise générale des écluses du canal de 
Panama et celle de toutes Ies installalions de la 
Tour de 300 métres.

M- COMPAGKON

M. Jean Compagnon, né á Reyrieux, prés 
Trévoux (Ain), en 1838, est un ouvrier fils de 
ses oeuvres.

Aprés un apprentissage de trois années 
comme charpentier, il quitta son pays natal en 
1855 pour venir á Paris, voir TExpositiOH uiii- 
verselle, el travailia diez divers entrepreneurs 
(le charpente, fréquentant, le soir, l'école des 
adultos au Conservatoire des Arts et Mclíers, 
pour se perfeelionner, et cela pendant trois 
années.

En 1839, ii était chef d’équipe charpentier au 
viaduc de Vincennes, lorsqu'il lit laconnaissance 
du directeur des travaux des ponts métalliques

po-
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qu3 la niaison Gouin conslruisuil sur eetle ligne.
Kn 1^59 ii s’embarqua á Dunkerque pour 

aller en Ilussie, sur la ligne de Saint-l’élers- 
bourg á Varsovie, travailler á la consíruction 
de divers ponts métalliques á Réjitza, Duna- 
bourg et Wilna, etc.

De retour en France, en 1862, il repartit en 
1864 pour l’Espagne á Villaréal de Zumaraga, 
comme chef d’atelier pour la construcíion du 
chemin defer de la traversée des Pyrénées.

En 1865 il se rendit en Italie, comme contre- 
maitre et chef d’atelier, chargé de la conslrue- 
tion des ponts de Mezana, Corti, sur le Pó; sur 
l’Adda, a Pizigbetonne prés Crémone, et dans 
ritalie méridionale sur la ligne de Foggia á 
Naples, k Ariano.

En 1869, départ pour la Russie, comme con- 
tremaitre et chef charpentler pour le montage 
et la construcüon d un grand pont sur le Volga, 
prfis Rybinsk, et de divers autres petits ponts 
sur la ligne de Rybinsk i  BolgoS.

Nouveau retour en France en 187 i , et iiouveau 
départ en 1872 á Budapest, en Ilongrie, pour la 
cons’ ruction du pont Marguerite sur le Daniibe.

En 1876, pour le eompte de la maisonG. Eif- 
fel, M. Compagnon alia á Porto, en Portugal, 
comme chef monteur au pont Mai ia Pía, qui a 
un are de 160 métres de corde sur 60 métres 
de hauteur; á la fin de ees travaux, il monta 
les ponts du Tamiga et Villamca pour la ligne 
du Douro.

Revenu en France en 1878, il monta les ponts 
d’Empalot, de Valentins et Sarrieu sur la Ga- 
ronne, et devenu, en 1880, chef de Service 
de la maison G. Eitfel, il commenga les instal- 
lations du viaduc de Garabit (Cantalj, puis du 
pont-route de Cubzac, l'installation et le lanyage 
du tablier sur chaqué rive.

En 1882, départ pour Szegedin (Ilongrie) 
pour eífectuer le montage du pont-route de 
Szegedin, dont une travée a 110 métres de corde, 
montée en porte á faux sur la Theiss.

En 1883, retour á Garabit (Cantal) pour le 
montage de Pare de 163 métres sur 124 métres 
de hauteur jusqu’en 1884.

En 1885, montage du viaduc de La Tarde 
(Creuse), hauteur 92 métres, langage d'une 
travée de 104™,50, sans appuis entre les piles 
en mafonnerie.

De mai 1883 i  fin 1886, montage de divers 
ponts, á. Roc-Saint-André (Morbihan), á Moran- 
,nes-sur-Sarthe, sur la ligne de Caen aSaint-Ló, 
á Évreux, etc.

De janvier 1887 á septembre 1887, montage 
du pont de Gollonges-sur-Saóne et de Montéli- 
mar, sur lo lloubion.

Et depuis cette date, il fut chargé du mon­
tage de la Toar du Chainp de Mars.

Nous avons cité tous ces travaux pour bien 
mettre en luiníére toutee que peuvent la volonté 
et rintelligence chez un ouvrier frangais.

Le gouvernement vient d’accorder h M. Gom- 
pagnon la juste récompense qu’il méríte en le 
nommant chevalier de la Legión d’honneur.

LES ANES ÉGYPTIENS

A plusieurs reprises dejé nous avons attiré 
Pattenlion de nos lecteurs sur cette rué du 
Caire, si pittoresque, si caracléristique. Deux 
de nos dessins ont dejé reproduit les construc- 
lions d’allure si origínale de ce coin de l’Expo- 
sition, l’un de ceux qui atlireront le plus le 
public.

Aujourd’Iiui nous avons particuliérement 
voul u représenterles énierset les ánes égypliens, 
qui deviendront les gi ands favoris des enfants 
qui fréquenteront le pare de l’Exposilion. Mon- 
lures et conducteurs viennent du Caire en 
droite ligne, par les soins deM. Delort de Gléon, 
qui a organisé et conduit de sa personne cette 
amasante exhibition.

L ’H A B I T A T I O N  H U M A I N E
HISTOIHE DE LA MAISON

A  T R A V E R S  L E S  S IÉ C L E S

(S uil:!.)

II
l T iABITATION d e s  PBL'PLES s a u v a g e s .

II est logique de s’occuper, imraédiateraent 
aprés rhabitation préhistorique, de l’habitation 
des peuples actuéis non encore civilisés. La vie 
sauvage, en effet, représente,en qiielque sorte 
l’état de rhumanité primitive, de l’humanité 
préhistorique, bien que l’expansion européenne 
ait considérablement modifié ses conditions. 
Pour prendre un exemple entre cent, les Papous 
de la Nouvelle-Guinée vivent parfois dans des 
deineures lacustres, absolument semblables é 
celles que nous avions signalées plus haut. 
Quant aux huttes, elles sont toutes, malgré leur 
diversité, construites d’aprésie niéme principe, 
qu’elles aient pour architectes des sauvages de 
notre temps ou des hommes de l’ége de pierre.

M. Garnier, obligé de faire une sélection parmi 
les habitations des races non civilísées, s’est 
arrété á celles des noirs de PAfrique équaloriale, 
des Peaux-Rouges etdes Esquimaux.

La case du noir Africain, considérée dans ses 
éiéments essentiels, ressemble beaucoup á une 
ruche. Elle est cylindrique et é toit conique, 
reeouverte de chaume, de jones, de bambous ou 
de fenilles de pahnier. Lacharpeutesecompose 
de pieux (une ou deux rangées), dont les ins- 
lerstices sont remplis avec de la terre ou de 
l’argile battue. La porte est basse et légérement 
élevée au-dessus du sol pour empécher les rep­
tiles d’y pénélrer. Point de fenétres, point de 
cheminées, bien qu'on fasse da feu conslara- 
ment. Pour raobilier, des écuelles, dessacs, des 
corbeílles, des gourdes. Pour dormir, la terre 
nue, des peaux, des nattes, des branchages et, 
plus rarement, des lits de planches, dessangles,. 
des labourets pour appuyer la téte.

L'habitation des Peaux-Rouges n’est qu'une 
sorte de tente conique, dont M. Girard de Rialle 
expose ainsi la construcíion : « Un certain 
nombre de longues perches sont placées en 
cercle et se réunissent au sommet, puis le tout 
est couvert de peaux, sans oublier cependant 
de laísser libre le haut de la charpente pour 
donner passage á la fumée. Cette demeare est 
trés bien appropriée aux habitudes de races er­
ran t sans cesse á la recherche du gibier et 
obligées de se déplacer avec luí. Le mobilier 
est naturellement des plus sommaires : quel- 
ques corbeilles, quelques pots pour la cuisine, 
des fourrures pour le coucher, et c'est tout. Les 
relations avec les Européens y  ont bien intro- 
duit quelques ustensiles nouveaux, comme des 
marmites de fonte, des poéles á frire, mais cela 
n'a aucun caractére distinctif. > Les Peaux- 
Rouges sont pillards et belliqueux : lis font la 
guerre pour la guerre, et ne sont jamais si heu- 
reux que lorsqu’iis ornent leur cabane ou qu’iis 
se parent eux-méraes de sealps, c’est-é-dire

des chevelures sanglantes qu’iis ont arrachées 
du créne de l’ennemi vaincu.

Les Esquimaux sont probablement, comme 
les Peaux-Rouges, une race améiácaine. lis ha- 
bitent aujourd’hui Textréme nord de I’Amé- 
rique. depuis la cóte sud du Labrador jusqu’é 
remlioucliure du Fraser, le Groenland et les 
archipels polaires. Comme industrie, ils en 
sont encore é l’ége de la pierre et n’ont ni 
armes, ni outils en métal. Ils vivent de péche, 
de phoque surtout. Dans les régions oii le com­
bustible est trés rare, ils combaltent le froid 
surtout par leur genre de vie et de nourriture. 
Ils activent la combustión du sang en buvant 
de rhuile de poisson et le sang encore chaud 
du phoque.

L’été, les Esquimaux liabitent des tentes de 
peaufacilement transportables, car ils sont nó­
mades. L’hiver, ils se construisent soit des 
cabanes de neige, soit (et c’est le cas le plus 
fréquentj des huttes qui ont l’apparence d ’un 
tertre é pans coupés et qui sont faites de niottes 
de terre et de pierres; le toit plat est soutenu 
par des os de baleine ou des poulres. Ou 
entre dans la hutte par une porte basse, don- 
nant accés dans un couloir concave trés élroit. 
Au bout de ce couloir est une chambre unique, 
avec unesortedelitdecamptüutautour,éclairée 
par une veilleuse rudimentaire á huile de pho- 
(pie, aérée par un orífice aménagé á la partie 
supérieure. Quelquefois, les Esquimaux percent 
dans la cloison deuxouvertures munies, en guise 
de vilrage, d’une baudruche faite avec I'intestin 
du phoque. L’odeur la plus nauséabonde 
s’exhale de ces taudis, dont le sol est recouvert 
d’un mélange infect de sang caillé, de débris 
corrompus et delambeaux de poissons pourris.

(A suirre.) P. L egrand.

LE BALAIS DES MACHINES
(S u ite e t  f in .)

Si Ton retire de cette somme Forneinentation 
en stafT et la peinture décorative, qui ensemble 
s’élévent á 414,688 fr.90, le total de la dépense 
pour rédification de ce palais ne sera done que 
de 7,099,205 fr. 79, pour une surface totale de 
81,850 métres cañés. Ce qui donne un prix 
modique de 93 franes le métre carré couvert.

La plus grosse depense provient de la con- 
struction métallique et ici quelques cUiffres 
pourront intéresser nos lecteurs :

II est d’usage de faiie Lravailler le fer entre 
6 et 10 kilogrammes au millimétre carré. Cette 
limite est admise pour les fers ordinaires du 
commerce. Blais, pour l’Exposition, pour ce 
palais, cette merveille, tous les conslrucleurs 
ont tenu á honneur d’employerdes matiéres de 
premier choix. Et Tillustre et modeste savant, 
M. Contamin, ingénieur en chef des construc- 
tions métalliques de TExposition, á qui Ton 
doit les calculs si rigoureux el si précis de l'é- 
tude de ce palais, n'a pas hesité á augmenter, 
dans certaines parties et pour ceiitains cas, 
notamment dans riivpothése des pressions acci- 
dentelles dues au vent ou é la neige, les coefll- 
cieuts habituellement employés. II n’en est pas 
moins resté dans les limites de sécurité absolu- 
meut rassurantes et exigées par la prudence, et 
a su tirer parti de tout ce que le méta! pouvait 
donner.

Dans l’espéce, il était difficile de cliercher 
une comparaison avec des constructions simi-

Hi
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laires; ce qiii avait été fait de plus grand jus- 
qu’á ce jour, la gare de Saint-Pancras, en An"le- 
lerre, n’a que 77 métres de largeur.

Les constructeurs qui avaient été appelés á 
Cüllaborer á cette nierveille étaienl intéressés 
couvrir leur responsabilité et malgré celte res- 
ponsabilité enorme qui pouvait leur incomber 
en cas de inalheur, ils n’ont pas non plus, eux, 
hesité á suivre M. Contamin ct á accepter los 
chiíTres qu’ il avait si bien calculés. Si, elTrayés 
par l’ceuvre, eíTrayés par les conséqueiices 
elTroyables qu'un accident pouvait amener, 
MM. Contamin et les constructeurs avaient eu 
Ja moindre liésitation, la dépense des 3,000,000 
de francs prévus pour la construction métal- 
lique aurait été dépassée.

Ce Palais des Machines avait été divisé pour 
sa construction en deux grandes parties. La 
halle propreraent dite et les galeries annexes.

La construction de la halle avaíL été adjiigée 
A deux maisons des plus importantes de France :

La Société de Fives-Lilie, pour le premier 
lot;

La Société des Anciens Ktablissements Cail, 
pour le deuxiéme lot.

Mais cbacun de ces établisseraents, afin d’ar- 
river en temps utile, avait été autorisé A sous- 
traiter certaines parties des travaux qui leur 
étaient confiés.

Le 13 aoüt 1886, les derniers dessins de con­
struction, y compris tous les détails dressés par 
M. Contamin et ses collaborateurs. étaient 
agréés par M. le Directeur general des Travaux 
et M. Dulert, l’architecte du Palais, signait Ies 
ordres de Service.

Les constructeurs, mis en possession de eos 
dessins, sans perdre un instant, rédigent leurs 
commandes qui s’élévent A plus de dix mille 
tonnes de fers divers et les adressent auxforges.

Des délais leur avaient été donnés, mais ¡1 a 
faüu compter sans la puissance de produclion 
des usines et il y  a eu un léger retard, retard 
qui, du reste, a été rattrapé par i’activité qu'ont 
mis les deux constructeurs, ou plulOt Ies deux 
nionteurs en chef de ces deux maisons, M. Balme 
pour la Société de Fives-Lille, sous la direction 
de M. Lautrac, ingénieur en chef de la Société, 
et M. Mauprime, de la Maison Cail, sous la 
direction de M. Barbel, ingénieur.

La Société de Fives-Lille commengait le mon- 
tage de sa premiére ferme le 20 avril 1888, et la 
Société Cail seulement un mois aprés. Le tra- 
vail débutait par le niilieu du Palais, et chaqué 
constructeur en s’éloignant devait arriver A 
poser, l’un et l’aulre, sa derniére ferme A la 
méme époque. La Société Cali avait promis 
d’arriver en méme temps que la Société de 
Fives-Lille, et le 22 septembre 1887, M. AI- 
phand, Directeur général des travaux, avait la 
satísfaclion de constatar que les deux fermes 
extrémes étaient posées et terminées en méme 
temps : la Société Cail, malgré un mois de re­
tard, était arrivée A raltraper le temps perdu. 
II ne faudrait pascroire que la Société de Fives- 
Lille, pour sa part, avait ralenti le montage. Ses 
prévisions avaient été dépassées et M. Balme, 
le chef monteur, avait pu, en modifiant son 
outillage, terminer plus vite sa besogne, de 
telle sorte qu’A un moment donné l’ usine ne 
pouvait l’approvisionner.

Um travée compléle de la salle des Machines 
pesait ,'"0 ,000kilogrammes; Ies premiéres tra- 
vées av.'ient demandé 10 jours pour leur pose et 
a la sixié ne travée, M. Lautrac et M. Balme, avec 
le méme i ombre d’ouvriers, arrivaient A eífec- 
tuer ce m oitage en moins de 8 jours 1/2.

En comptant un temps muyen de 1.3 jours 
par travée, la fabrication des piéces A I’atelicr 
avait été disposée pour qu’ il n’y eílt pas d'arrét, 
et cependant íl s’en était produit un qui a obligó 
la Société de Fives-Lille A travailler jour et 
nuil pour approvísioniier le chantier de París.

L E

NOUVEAU PHONOGRAPHE D’EDISON^

Je sais trop bien que, seules, les relations que 
j ’ai avec M. Edison, que je connais depuis vingl 
ans, — car j'eus lebonheur de Irouver et d’ap- 
précier cet homme vraiment surpronant avant 
que le public n’en ait entendu parlar, —  et la 
pai't que j'ai prise. pendunt ces aniiées, A faire 
adopler par le public l’application journaliére 
de ses principales inventions, sont une excuse 
pour le privilége et l'honneur que vous m’avez 
accordés de m’adresser a vous aujourd’hui.

Frangais d’origine, et considérant que mon 
pére avait été le premier A recevoir en Ainéri- 
que, de M. IJaguerre, la photograpliie des for­
mes humaines, je  me figure le plaisir qu’il 
aurait éprouvé A me voir étre le premier A in- 
troduire en France, de TAinérique, la photo- 
graphie de la voix. Vous me pardonnerez done 
Fambition que j ’aíe eue, aprés avoir regu le 
phonographe en .Vngleterre, d’avoir pensé que 
le pays qui avait vu naitre non seulement mes 
ancétres, mais encore, ce qui est bien plus iqi 
portant, l ’art de la photographie, devait étre le 
premier A recevoir de moi cet inslrument nier- 
veilleux.

lleureusement pour vous el aussi pour moi, 
en présence d’hommes aussi érudils, je  n’ai pas 
besoin d’expliquer les lois ni los phénoménes 
remarquables du son et des ondes sonores qui 
forraent la base de rinvcnlion qui nous inté- 
resse aujourd’hui et dont la connaissance est 
indispensable pour bien se rendre compte de ce 
merveilleux inslrument, surtout si Fon se rap- 
pelleque, dans íamusique, le nombre de vibra- 
tions varié de 4Ü A plus de 4,000 par seconde, 
et qu’en dehors de la musique et des sons har- 
monieux, onen obtient jusqu’A 40,000; ajoutez 
en outre la variété dintensité et surtout de 
timbre, les causes ¡nfinies de son, animées et 
inanimées, humaines et animales, en compre- 
nant dans les causes humaines tous les sons 
produUs par la langue, le langage de tous les 
peuples du monde enlier, Ies langues dos pays 
civilisés et celles des pays sauvages, en un mol, 
tous les sons qui sont susceptibles de laisser une 
impression sur Foreille humaine.

Le phonographe perfectionné d'aujourd’hui 
enregistre et repele tout, non seulement avec 
la plus grande precisión, mais sans jamais faire 
d’erreurs, et apparemment jusqu’A Finfini.

Un de vos plus célébres compositeur.s, 
M. Gounod, s’écria, aprés avoir entendu le 
phonographe répéler son A re J /a m  qu’il avait 
chanté en s’accompagnanl lui-méme : « Queje 
suis heureux de n'avoir pas fait de fautes! 
Comme c ’est fidéle! mais c’est la fidélité sans 
rancune; ct qu'est-ce qui accomplit tout ceci? 
quelques pelits morceaux de bois, de fer et de 
cire, et de ces petits riens qui, en apparence 
insignifiants, comme dans toutes les grandes

1. Nous croyons devoir doimer ici, in  ex ten so , la 
communication faite par M.Gouraud, au uom de M. Edi­
son, ii rAcudémie des Sciences de Paris.

Ello a un tr¿s grand intér¿t pour nos lecteurs, le 
phonographe perfeclionné d'Edison devant étre une 
des curiosilés de I’Exposilion.

inventions, en sont pour ainsi dire FAine et la 
pai tie essentielle, et surtout le génie de Fhomme 
qui Fa inventé, »

Familiarisé comme je  le suis avec son usage 
journalíeri je  me perinettrai de dire que, sous 
quelques rapports, il est Fégal de Fliomme, 
car il posséde un des plus grands dons que 
Dieu ait faits A Fhumanilé, celui de la parole; 
sous un autre rapport, ¡i lui est méme supé- 
rieur, car il peut repeler aprés une seule legón 
ou une seule audition, non seulement des dis- 
cours dans toutes les langues, mais aussi le 
chant, la musique de tous Ies ¡nslruments. 
méme celle d’ un orchestre complel, et cela 
presque A Finfini. II est vrai que, malgré ces 
facuUés remarquables que Flionune ne posséde 
pas, il fait preuve de son infériorité par son 
manque absolii d’iniagination el d'initiatíve.

Le phonographe est encore dans son en- 
fance ; íl est né, il y  a dix ans, et, comme vous 
vous le rappelez, il vous fut présenle dans 
toutes ses imperfectíons par volre honorable 
et bien regretté collégue, M. du Moncel.

II resta dans son iinperfeclion [>endant une 
dizaine d’années; M. Edison, était oceupé A 
perfectionner d’aulres inventions, telles que le 
léléphone. Tout le monde connaít son trans- 
metteur de charbon, la luuiiére élcclrique, 
celte petite lampe incandescente qui répand 
aujourd'hui plus ou moins, dans tous les pays 
du monde civilisé, sa lumiére élincelanle.

Ce premier instrument, auquel M. Edison 
donna bien A propos le nom de phonogi'aphe, 
démontra tout de suite que la parole pouvait 
s’enreglstrer et se re| roduire avec la plus 
grande précision par des inoyens mécaníques, 
et rendit le nom de son inventeur cé.éore dans 
le monde entier. II n’avait alors que trente ans.

Le phonographe, tel qu’il était en 1887, on 
peut l’afíirmer, réalisait déjá le réve des poéles, 
Fespoir des philosophes et les prédictions des 
enthousiastes.

C’est un fait remarquable que cet instru­
ment, tout d’abord regu avec une incrédulilé 
qui se cbangea lúentól en admiralion genérale 
et qui a dú oceuper Fespril des inventeurs de 
presque toutes les nations, ne fut perfectionné 
que lorsque son inventeur s’en oceupa de nou- 
veau.

M. Edison n'avait pas abandonné son pho­
nographe qui, sous sa premiére forme, n’était 
qu'un objet de curiosilé, ne répélant qu’un 
petit nombre de fois, Ies répélitions devenant 
d’aiileurs plus faibles et moins exactes A chaqué 
reproduction.

Pendant ces dix années, A ses moments de 
loisirs, il aimait A retourner A son travail, mais 
il ne le reprit sérieusoment qu’il y  a deux ans. 
Le bruit se répandit bientót qu’ il élait parvenú 
A reproduire fidélement les sons de la voix 
humaine et de la musique, et lorsque, pour la 
premiére fois, il y a quelques mois, j ’eutendis 
chez moi, en Angleterre. par Fintermédíaire du 
phonographe, la voix de M. Edison avec toutes 
ses ínflexions, vous pouvez vous imaginer le 
plaisir que j ’éprouvais.

J'ai prononcé A haule voix et en anglais le 
rapport queje vous lis aujourd’hui; il fut Irans- 
crit et Iraduit en frangais. Un Frangais lut cetle 
traduction devant le phonographe et,aprés bien 
des répélitions, j ’ai pu corriger mon accent; et 
si j ’ai fait quelques erreurs, c est bien ma faute 
et non celle du phonographe.

Comme derniére applicalion, et une des plus 
intéressantes, je  vais vous dire ce qui a été ob- 
tenu derniérement en faisant travailler le pho-
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nographe conciirremment avec le télépbone.
AXew -York, on parla et on fit de la musique, 

et Ies paroles et la musique furent entendues 
dans une salle ü Philadelphie par un auditoire 
noml)reux, la distance étant de 140 kilométres.

Voicí comment sp fit I’expérience :
On parla á New-York dans le phonographe, 

celui-ci répéta son enregistrement dans le télé- 
phone, qui, au moyen de son transmetteur de 
charbon, le transmit ¿l un motographe récep- 
teur qui répéta á haute voix sur un autre pbo- 
nographeá Pbiladclpliie. Ce dernier répéta dans 
un second transmetteur de eharbon sur un 
second motographe récepteur qui, enfln, repro- 
duisit á haute voix tout ce qui avait été enre­
gistré, devant un grand nombre de personnes, 
á Philadelphie, á I’Institut Franklin, dont la 
réputation est connue du monde entier.

Dans cette expérience merveilleuse, on se 
servil de trois des plus remarquables inventions 
de M. Edison : son téléphone ¡i transmetteur de 
charbon, son téléphone motographe et son 
Ijhonographe. Le son qui avait été produit á 
New-York et qui avait été entendu á Philadelphie 
passa successivement á travers cinq conches 
d’air différentes, par conséquent s’entendit cinq 
fois pendant le trajet. De plus, le son, ou cette 
onde sonore, anima, ou dans un sens passa au 
travers de dix corps différents, sans parler du 
courant électrique du verre, du fer, du mica, de 
la craie, de la cire, du charbon, de l’acier et 
du cuivre.

Cette expérience avait été faite par un des 
ingénieurs les plus hábiles du laboratoire de 
M. Edison, M. llamraer, qui dirige á l’Exposition 
l’installation des nombreuses inventions de 
M. Edison.

Dans cette premiére lettre parlante, on en- 
tendit l’ inventeur comme s’ il était assis devant 
nous, parlant, toussant, riant et tinissant sa 
lettre en exprimant le plaisirqu’ il aurait a enten- 
dre ma voix, au lieu de se fatiguer á lire ma 
mauvaise écriturc.
Par la mémeposte, 
on entendit aussi 
des morceaux de 
m u s i q u e  qui  
avaient été joués 
en Amérique, le 
son des bruits de 
son laboratoire, 
tels que le bruit 
du marteau frap- 
pantsurl’enclume, 
celui de la lime 
sur le fer, et íinis- 
sant par les hour- 
ras poussés par les 
ouvriers en l’hon- 
neur du départ de 
la premiére voix 
qui se mettaít en 
route. Tous ces 
sons étaient si 
clairset sidistincts 
que Ton aurait 
pu aisément se 
passer de la voix 
de M. Edison an- 
noiifant chaqué 
fois leur origine.

Voici maintenant un apergu de l’emploi que 
Ton peut faire du phonographe :

1° On peut dictcr la correspondance et la faire 
transcrire h loisir par un employé ne sachant 
qu’écrire et épeler correctement; on peut la

faire transcrire par le typographe ou la faire 
imprimer directement, ce qui a déjá été faiten 
Angleterre et en Amérique.

2® On peut transmettre sa voix par la poste 
au moyen du phonogramme. La voix de celui

A

Tu. A l v a  E d i s o n .

V

qui parle s’entend avec ses propres inflexions.
3° Les hommes d’État, les avocats, les prédi- 

cateurs et Torateur peuvent étudier leurs dis- 
cours, ayant l’avantage inappréciable d’enre- 
gistrer leurs idées au fur et á mesure qu’elles 
se présentent, avec une rapidité que l'articula- 
tion seule peut égaler; ils peuvent surtout s’en- 
tendre parler comme les autres les entcndent. 
Les acteurs, Ies chanteurs peuvent répéter 
leurs róles et sont en mesure de corriger eux-

E d i s o n  p a r l a n t  d a n s  s o n  p h o n o g r a p h e .

mémes leur articulation et leur prononciation.
Les joumalistes peuvent parler, au lieu d e- 

crire, leurs articles, qui peuvent étre imprimes 
directement. La voix des hommes célébres peut 
étre conservée é Tinfini, aussi bien que les der-

niers adieux d un mourant ou les paroles d’un 
parentque Ton ainie.

Pour vous donner une idée réelle de son uti- 
lité, je  n’ai qu’a vous dire que, depuis queje 
suis arrivé é Paris, je  regois tous les matins une 
lettre parlante, me donnant tous les détails de 
ce qui se passe chez moi en mon absence. J’ai 
pu entendre la dcrniére que j ’ai regue á une dis­
tance de trois métres, sans en perdre un seuI 
mot.

Déjá la France a suivi l'exemple de l’Angle- 
terre, car votre ancien président, M. Janssen, 
a été le premier qui ait fait entendre la langue 
frangaise dans le laboratoire de M. Edison au 
moyen du phonographe.

Huelle meilleure idée puis-je vous donner de 
son utilité qu’en vous disant que je m’en sers 
tous les jours comme d’un sténographe dictant 
ma réponse á mes lettres, lorsquc je  les lis, et 
la repassant á mon employé qui, á son loisir, 
transcrit ce qu’il enterid? II n’a besoin que de 
savoir écrire et épeler convenablement.

Ce queje fais tous les jours, tout le monde 
peut le faire facilement, quelle que soit sa na- 
tionalité.

On peut done affirmer, sans craindre d’étre 
contredit, que, quoique jeune et susceptible 
d ’étre encore perfeclionné par le génie de son 
inventeur, le phonographe d’aujourd’hui est 
un instrumentpratique et capable de rendre de 
grands Services á tout le monde.

M. Edison a déjá établiun grand atelier spé- 
cial pour la fabrication des phonographes. 11 
peut en fabriquer deux cents par jo u r ; des 
centaines d’ouvriers sont déjá au travail, et on 
peut espérer que, sous peu, il sera á méme de 
livrer au commerce des.milliers d’ instruments.

Vous avez aujourd’hui l’appareil avec ses 
améliorations les plus récenles; quelques-unes 
mémes ont été faites en vue de cette séance et 
me sont parvenúes á París, il y  a deux jours. 
C’est done la premiére apparition qu’elles font

en Europe.
Je vous ai ap- 

porté aussi, pour 
vous mettre á mé­
me de faire une
comparaison, non 
seulement Tappa- 
reil que vous con- 
naissiez il y  a dix 
ans; mais, ce qui 
est encore plus 
intéressant, lins- 
truraent méme, 
tout grossier qu’il 
est, qui le premier 
permit á M. Edi­
son d’entendre sa 
projire voix , et 
qii’il laissa de cóté 
aussitut qu'il eut 
démontré la possi- 
bilité de repro- 
duire la voix hu- 
maine.

L’utilité du pho­
n o g r a p h e  p e u í  
s’envisager sous 
bien des rapports: 
au point de vue de 

l'utilité pratique et commerciale, au point de 
vue de l'amusement; mais ¡I est incontestable 
que c ’est sous le rapport de l’utilité pratique et 
commerciale qu'il est appelé á rendre les plus 
grands Services. Gouraud.
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